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Je pensais être faite pour un seul homme, je n’assumais pas ; enfin je n’éprouvais aucun plaisir à être désirée par un autre. Je le mettais sur un piédestal en matière de sexe, pensant que c’était extraordinaire qu’avec lui.

Quelle ne fut pas ma surprise cette nuit-là, je ne sais pas quelle mouche m’a piquée mais elle a dû toucher une zone érogène parce que j’ai enfin osé.

Osé m’ouvrir, osé regarder, osé désirer, osé imaginer ses mains le long de mon corps & j’ai franchi le cap & me donner à l’autre, celui-là qui n’est pas lui. Sans crainte du ridicule ou du rejet, j’ai pris le risque de séduire & de me laisser séduire.

On s’est à peine adressés la parole, trop bruit, trop de monde, trop d’alcool & puis on n’en avait pas besoin. Je lui ai pris la main, j’ai ri, j’ai souri & enfin je me suis sentie désirable, sensuelle, charnelle. Pour tout avouer, je menais la danse, j’étais celle qui posait mes mains sur son corps en public & qui lui susurrait des choses inaudibles à l’oreille. J’étais le maître & j’adorais ça. Il était gêné & envoûté, excité mais comme offusqué de mes gestes… c’était délicieux.
Une fois seuls, quelle ne fut pas ma surprise quand prête à jouer les « sexpertes », il a radouci l’atmosphère & pris mon corps avec délicatesse. Sans précipitation & sans besoin de performance, nous nous sommes caressés, embrassés, découverts comme désinhibés d’un coup d’un seul rien que pas le fait de se désirer. Il n’avait pas cette seule envie qu’ont les autres mecs d’aboutir à l’ultime moment, il ne voulait pas à tout prix me pénétrer.

Alors au lieu de prendre ça comme « le coup d’un soir », j’ai été émue, comblée car dans mon imaginaire, une nuit unique avec un inconnu était forcément bestiale sans tendresse ni fioriture.

Je me sentais libérée & respectée par celui que j’avais draguée comme un mec quelques heures avant.

Il était nu, pas parfait, pas athlétique mais si touchant, avec cette lenteur dont savent user les bons amants, des phrases qui vous chamboulent car enfouies depuis si longtemps, ou simplement parce que jamais dites, oui je crois qu’aucun homme ne m’avait décrite comme « superbe » avant lui.

Ce n’est pas juste coché samedi sur le semainier qui compte & y écrire « cul » mais plutôt avoir été sauvée, comprise & libérée le temps d’une nuit, grâce à cette nuit, les autres ne seront plus jamais les mêmes…

Je crois m’être assoupie avec le lever du jour, nue contre un corps brûlant, encore béate de ce que je venais de ressentir.

Est-ce ça comprendre le mécanisme des corps, savoir détacher amour & sexe, sexe & amour ? Est-ce cela être une femme, pouvoir vivre librement sa sexualité sans copier les scènes érotiques de C. Millet ?

